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Amir Kumar Banerjee a crØØ Samparc il y a une quinzaine 
d�annØes. Tout a commencØ à Bhaje dans une petite hutte 
avec sept orphelins et trŁs peu de ressources. Maintenant, 
Samparc a grandi et innovØ pour devenir une ONG dont 
le travail dØpasse les frontiŁres de l�Øtat du Maharashtra. 
Aujourd�hui, il y a une dizaine de Balgrams, ou villages 
d�enfants, gØrØs par Samparc. Ces villages subviennent 
aux besoins Øducatifs, psychologiques et physiques d�en-
viron 550 orphelins et d�enfants de prostituØes ou de pri-
sonniers. 
Bhaje, le premier orphelinat crØØ par Samparc, gØrØ 
par Madame Banerjee, est considØrØ comme un modŁ-
le de village d�enfants. Il y a dix maisons bien tenues, 
aØrØes et joliment dØcorØes, oø vivent neuf enfants avec 
leur « mŁre ». Chaque maison a un dortoir, une petite piŁce 
pour la mŁre, une cuisine, une douche et une latrine. En 
plus de ces maisons, il y a un bel auditoire, un grand ter-
rain de jeux pour les enfants dans ce magni�que paysage 
de montagnes, ainsi qu�un terrain de sport à restaurer. 
Poynad, dans la rØgion de Pune, donne Øgalement une 
impression de dynamisme et de bien-Œtre. En plus de 
l�attention donnØe aux enfants, ces balgrams permet-
tent à des femmes sans ressources de retrouver une 
raison d�Œtre, un toit, un environnement accueillant en 
devenant des « mŁres ».

Dans une rØgion montagneuse, aride et totalement iso-
lØe, Samparc a crØØ, partiellement avec l�aide de FrŁres 
de nos FrŁres, une Øcole avec un pensionnat pour les 
enfants des populations tribales. Ceux-ci n�avaient 
aucune possibilitØ de suivre un enseignement. Ils rentrent 
chez eux le samedi soir jusqu�au lundi matin. Il est trŁs dif-
�cile de recruter des enseignants pour ces rØgions isolØes 
et à l�environnement trŁs rude. Une solution a �nalement 
ØtØ trouvØe en permettant à chaque maître de retourner 
chez lui un mois pendant l�annØe scolaire.
L�autre volet de l�action de Samparc est le dØvelop-
pement de la communautØ rurale à travers les projets 

suivants : formations pour les jeunes qui ont abandonnØ 
l�Øcole ; Øducation à la santØ publique (eau, hygiŁne, santØ 
de prØvention) ; agriculture ; crØation de puits ; groupe-
ments de femmes et projets de gØnØration de revenus.
Le rôle de Monsieur Banerjee est surtout celui de supervi-
seur et de leveur de fonds. Depuis une annØe, il a crØØ des 
comitØs locaux pour chaque institution. Ces comitØs sont 
formØs de notables du lieu qui signent les budgets propo-
sØs par le directeur du centre. Cette implication locale 
a pour but de remettre progressivement le projet à la 
communautØ locale qui devra faire la recherche de 
fonds.
Monsieur Banerjee est conscient qu�il doit trouver des 
solutions pour que ces centres puissent fonctionner de 
maniŁre indØpendante �nanciŁrement. Il rØ�Øchit à l�idØe 
d�acheter des terrains agricoles dont la rØcolte servirait à 
couvrir les frais de fonctionnement des balgrams.
 

AIDONS LES ENFANTS DE SAMPARC EN INDE

Dans les diffØrents centres de Samparc, il manque 
des lits et des armoires pour 183 enfants Le comi-
tØ de GenŁve a commencØ à rØunir des fonds pen-
dant son Grand Bazar � dØjà 3600 francs rØcoltØs, 
sur les 12 000 francs nØcessaires � pour les objets 
suivants : 

Un lit :	 80 francs
Une armoire :	 25 francs 
Un oreiller :	 15 francs
Une couverture :	 15 francs
Si vous dØsirez continuer à soutenir cette action, 
vous pouvez  envoyer  votre don en mentionnant 
«Samparc» au CCP 12-16470-1. 



Je m�appelle Luis Homero Vilca Puscan, on dit simplement 
Lucho. Je suis nØ au PØrou, le 11 mai 1967, dans une 
famille pauvre du port du Callao. De ma petite enfance, je 
ne sais rien car j�ai ØtØ abandonnØ à l�âge de cinq ans à 
l�hôpital San Juan de Lima-Callao. Il faut dire que j�avais 
un mØningiome de la grosseur d�une mandarine à la base 
du nez et que je n�Øtais pas beau du tout. HospitalisØ pro-
bablement par ma maman, donnant une fausse adresse, 
elle n�est jamais revenue me voir. Je suis restØ plusieurs 
mois en observation, les mØdecins hØsitant à m�opØrer � 
j�Øtais à la charge de la bienfaisance comme tant d�autres 

� puis, ils ont tentØ l�ablation de cette tumeur, heureuse-
ment bØnigne, mais l�intervention a laissØ de vilaines cica-
trices, dont une greffe de peau prise sur le front.

Fernande venait me voir de temps en temps à l�hôpital, 
elle m�apportait des jouets, des friandises, des souliers 
neufs. C�est lors d�une rencontre fortuite avec le directeur 
de l�hôpital que mon sort a changØ. Le Dr. Guillen lui a 
demandØ de me prendre en charge et� elle a acceptØ. 
MŒme si je savais chanter l�hymne national pØruvien, elle 
se rendait pourtant bien compte que je n�Øtais pas tout 
à fait normal. C�est son ami, le directeur du Centre de 
RØhabilitation de Magdalena, qui m�a examinØ et qui lui 
a dit que j�Øtais autiste. Il a acceptØ de me recevoir tous 
les jours du lundi au vendredi dans son Centre, toujours 
accompagnØ d�un adulte. Une volontaire française, une 
Anglaise, puis une Suissesse se sont relayØes durant les 

premiŁres annØes. Ensuite, c�est la maman d�un enfant 
atteint du syndrome de Down qui a acceptØ de s�occuper 
en mŒme temps de son petit-�ls, Fredy, du mŒme âge, et 
de moi-mŒme. Paulina, une grande et forte femme, noire, 
maternelle et patiente, a ainsi succØdØ dØ�nitivement aux 
« gringas » volontaires. Nous sommes devenus de grands 
amis entre Paulina, Fredy, Fernande et leurs familles.

Suivant les conseils des mØdecins, on m�a fait passer 
plusieurs examens, surtout pour savoir pourquoi j�Øtais 
si angoissØ par moments, pourquoi je me mettais à crier 
selon les sons qui me parvenaient, surtout les pleurs ou 
les remontrances. Je ne supportais pas le moindre cri ni 
le moindre signe de mauvaise humeur, de hausse de ton. 
Je sais que Fernande a tout lu sur l�autisme, elle avait tel-
lement envie que je m�en sorte� HØlas, je demeure dans 
mon monde, je suis bien ainsi, sans soucis car elle s�oc-
cupe de tout et je ne manque jamais de rien. En rØcom-
pense, je crie beaucoup moins, j�aide tout ce que je peux 
dans la cuisine et je suis devenu autonome : je m�occupe 
de ma personne, je range ma chambre, je lave mon linge, 
je l�Øtends et je le garde dans mon armoire. Je chantonne 
toute la journØe ou j�Øcoute de la musique à mon goßt ; je 
trouve tout ce qui me plaît à ce sujet dans la chambre de 
Fernande, qui a les mŒmes goßts que moi : les chansons 
françaises et les rythmes brØsiliens surtout. J�aime aussi 
dessiner et faire des puzzles.

On a dØmØnagØ de San AndrØs à 
Cieneguilla oø je vis depuis 3 ans 
dans la belle Villa MarlŁne, avec 
douze compagnons et une gentille 
gouvernante qui me connaît depuis 
25 ans. J�aime l�ambiance commu-
nautaire à laquelle je me suis habituØ 
dŁs que Fernande m�a recueilli, pour 
autant que personne ne crie ou ne 
pleure. Alors, tout le monde le sait et 
fait attention. J�ai de bons parrains, 
ils prennent soin de mes besoins 
depuis toujours et je leur fais des 
dessins pour les remercier. Je suis le 
doyen d�ACHALAY oø tout le monde 
m�aime.

Lucho

Projet : Ferme-foyer d�Achalay prŁs 
de Lima pour enfants dØfavorisØs, 
soutenu par le Canton de Vaud

LUCHO, UNE HISTOIRE DE VIE RÉUSSIE




